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AUJOURD'HUI, LIRE: 
VIOLENTS INCIDENTS A LA CHAM

BRE : Vote de flétrissure contre Is Ligue ds 
la Patrie Française. — Uns enquête sur l'élec
tion o Paris du nationaliste Syveton. — Echan
ges Se témoins ; 

—o— 
LA CREVE DES CASSEUSES DE SUCRE I 

Un* bataille de femmes. — Plusieurs blessées ; 

LE CAS D U G E N E R A L B O N N A L I Mis* 
on non-aotivlté ; 

—o— 
T E R R I B L E A C C I D E N T A L I L L E 1 Un 

hangar qui s'écroule. — Six ouvriers ensevelis. 
— Un mort. - Cinq blessés grièvement ; 

—o— 
H O R R I B L E S U I C I D E A BOHA1N I Un 

homme qui se coupe la gorge. 

DEBACLE MŒYIE 
Vous vous rappelez ces syndicats jau

nes n o m s dans des Bourses du ira\ail 
dites < indépendantes » et organisés OS 
protestation contre les syndicats ouvriers 
et contre la politique socialiste. Grâce à 
eux, la ela-se ouvrière devait être, libé
rée de « 1 odieuse, tyrannie n que font pe-
seV sur elle les syndicat? rouges. La clas
se patronale échappant, à l ' imminente ré
volution sociale, allait pouvoir respirer 
Un peu. 

Finies les grève*att isées par l'ambition 
des << meneurs » des syndicats ro 
Pinie la popularité qu'ainsi i ls t'attiraient 
anx dépens des malheureux ouvriers. Fi
nie l'agitation politique pour les syndi
cats : la classe ouvrière loul entière pas
sée sous la bannière d e - jaunes, limite
rait désormais ses revendications aux ré
formes que proposeraient eux-nieincs les 
patrons. 

L"hydre révolutionnaire rentrai! ses tè
tes à mesure que surgissaient sur tous 
fe- points du territoire de ces bons syn
dicats. L'n congrès solennel tenu symbo
l iquement rue dea Vertus à Pans , annon
çait l'âge d'or pour Je travail et le capital 
enfin réconcilie-. 

Pour bien nous prouver qu ils ne vou
laient pa» faire de politique, ces doux 
jaunes avaient reçu j'estampille de M. Mé-

i ^ M . S e M m c l u i w 
subvention du Conseil municipal natio
naliste, de Paris, lit pour nou.- contrain
dre à reconnaître qu'en effet ils ne font 
pas de politique, leur journal offiei<>l ne 
tari.-sail pas d'Injures sur le ministre so
cialiste Millerand et s épuisait en décla
rations antisémites. 

Je suivais d'un œil amusé leurs évolu
tions. J'admirais comme ils «avaient prè-
eher avec fureur l'apaisement social et 
préparer la fraternité ouvrière avec des 
[nvectives empruntées au vocabulaire de 
MM. Ca/wSgnac, Dnimont et Rochefort. 

i ir. voici que ce plaisir est gâté. La pe
tite, fête paraît toucher a sa fin*. Admirez 
la coïncidence : les élections n'ont pas 
rendu : la coalition cléricale est vaincue 
sur toute la ligne et sous tous les mas
ques. A Paris même, foyer ds l'agitation, 
la classe ouvrière s'est reprise. 

lit aussitôt* qu'est-ce que nous appre
nons 3 Dans un ailicle nililulé M Peux de 
discorde » ri/m'on sue iOre . journal offi
ciel des syndicats jaunes, fait un appel 
désespéré"à ses troupes qui se désagrè
gent. Sous ces feux de discorde, le tor
chon brûle, et la rue des Vertus retentit 
des cris de détresse. 

Le. plus amusant de l'histoire. "B"*S* que 
les 'i rouges » sont accusés de fomenter 
la discorde parmi ces doux jaunes du 
«bon Dieu et de notre Saint Père le pape. 
Oui. c'est eux, les misérables, qui se sont 
faufilés jusque dans les conseils des syn
dicat- et y -émenl la mésintel l igence. 

Ouelle sotte et puérile explication d'un 
phénomène tout naturel, et qu'avaient 
prévu tous ceux qui ont quelque connais

sance de l'histoire ouvrière et quelque ex
périence des organisations syndicales ! 
Et comme cette explication trahit bien 
l'esprit rétrograde de ceux qui la don
nent, et certainement y croient, incapa
bles qu ils sont de remonter aux causes 
vraies de celte désagrégation. 

Quand ceux qui s'expliquent l'univers 
par un perpétuel miracle divin se trou
vent en face d'un fait qui dépasse leur 
entendement, faute de pouvoir s'expli
quer naturellement les choses naturelles 
ou de savoir avouer leur ignorance, que 
font-ils ? Ils font intervenir la bonté ou 
la colère de Dieu, ou la malice du démon. 
C'est le bon démon ou le mauvais Dieu 
qui «i fait le bien ou le mal dont ils ne 
savent pas pé étrer les causes. 

Eti bien ! les meneurs jaunes, trahis
sant ainsi leurs origines et leurs affini
tés, ne procèdent pas autrement. Ils font 
songer a des enfants qui accumuleraient 
des matières lVrnieniiciblcs et seraient 
ensuite tout étonnés de voir s'allumer un 
incendie. Ces enfant? diraient, eux aus
si : C'est le bon Dieu, ou c'est le Dia
ble, on c'est Pierre, ou c'est Paul, qui al
lume le feu. 

Si ces maladroits qui ont voulu jouer 
avec le feu savaient le pas-0 d'une classe 
qu'ils prétendaient diriger, ils se fussent 
bien gardés de tenter une expérience qui 
finit aujourd'hui comme elle a toujours 
fini quand on l'a tentée. 

En Allemagne, l é v ê q u e Ketteler, de 
Mayence, s'avisa de srronper des ouvriers 
en groupes de chréliens sociaux, pour ré
si l ier à l 'envahissement socialiste. Quel
ques années après, les groupas qu'il avait 
formé-, passaient au socialisme. 

En Belgique, on voit se dessiner sem
blable mouvement et, avant qu'il soit 
longtemps, les coopératives de Flandre 
e l les-mêmes se fondront dans l ' immense 
foyer d attraction du socialisme. 

Grouper d e s ouvriers, ful-ce pour jouer" 
aux boules, ô pauvres bêtas qui avez 
voulu vous servir de la classe ouvrière, 
c'est recruter pour le socialisme. 

Telle est l'irrésistible fore-1 des choses. 
Et M. de Mun. qui en a fait pour son 
compte l'expérience, aurait pu en avertir 

leurs de la rue des Vertus, s'il 
ne les avait pas tenus pour ce quais 
étaient : de- pions sur 1 échiquier élec
toral. 

Eugène F n U R M E R E . 

LA POLITIQUE 

G r \ L d u C œ u r 
Un obscur députe de Marseille — M. Rtpert 

— défendant, lundi, à la Chambre, son élection 
contre les attaques justifiées d Antide Borer, 
s'efforçait d établir que les accusations de cor
ruption dont il était l'objet, portaient sur une 
sommée dérisoire, quand M. EÀifrène Motte, si 
nous en croyons le < Matin », l'interrompit en 
ces termes : 

M. Motte. — En somme, votre élection vous 
a coûté 18 fr. 50 plus deux portes ! 

Toujours d'après le « Matin », la Chambre 
rit beaucoup de cette interruption. 

Elle y vit du sel, de l'esprit, de la finesse, 
sans doute ? 

Et puis, cette façon rapide d'additionner, dé
cèle un mathématicien rare, autant qu'un dé
puté studieux et attentif, n'est-ce pas? 

Alfrs, quand des rires accueillent les inter
ruptions d'un tel homme, ils ne peuvent être 
qu'un hommag-e à l'esprit et à la science de cet 
homme?... 

Les neuf dixièmes des lecteurs du € Matin » 
auront ainsi raisonné dans le cas où ils se se
ront attardés à la lecture des débats parle
mentaires <le lundi, publiés par ce journal. 

Eh bien ils se tromperont ! 
Oh '. non point sur les qualités d'excellent 

comptable de M Motte. Ces qualités-là nous 
les lui reconnaissons ; mais sur la valeur d'iro
nie de son mot. 

Et, ici, nous en appelons à tous les roubai-
siens... 

Est-ce que M. Motte a pu vouloir rire en 
constatant que la besogne de corruption électo
rale n'avait coûté à M. Rippert que 18 fr. 50 et 
quelques planches ? 

Il ne le pouvait pas ! 
Sous son œil profond d'excellent comptable, 

apparaissait, à ce moment même, superposés 
en colonnes fantastiques, les chiffres des dé
penses de sa dernière campagne électorale et 
lorsqu'il s'écria : • En somme, votre élection 
» vous a coûté 18 fr. 50, plus deux portes », 
il y avait dans sa constatation, une dose d'a
mertume égale a la différence qui existe entre 
une somme aussi modique et celle qu'il a dé
pensée lui-même pour assurer sa réélection, 
contre le sentiment roubaisien. 

Au lieu donc de rire de l'interruption de M. 
Motte, la Chambre aurait dû pleurer, par es
prit de solidarité ou de pitié, car M. Motte pleu
rait intérieurement... 

Mais il n'y a pas d'enfants plus terribles que 
les Chambres nouveau-nées. 

Elles sont sans pitié '. 
G. SIAUVE-EVAUSY. 

AU PAYS NOIR 

LA PRIME DES MINEURS 
ies Houillères du Non! et du hs-de-Cakis 

. IV 

Sentant .combien la cause des Compagnies 
est mauvaise, lu Dépêche essaie de leur sau
ver la mise en in'ulluquuiit. 

foui d'abord, — eu benoîte et papelarde 
personne qu'elle est, — la feuille des suciis-
ties. reproduisant un de mes derniers entre
filets, insinue que je me conduis en débiteur 
ingrat, que j'oublie que les Compagnies ont 
acquis dés droits ù ron reconnaissance en ne 
m'uppoeunt pus de concurrent aux dernières 
élections législatives, en décourageant même 
les tentatives tuiles dans ce sens. 

Tout celu es! mielleusement dit, et pourrait 
peut-être troubler des consciences naïves, si 
la vieille bigote fielleuse ne laissait passer le 
bout de 1 cueille en 111 accusant d' « autorita
risme sectaire » et en affirmant que les s » 
lions n ont nullement argué d'un mandat im
pératif pour le maintien des 6 %. 

Mais si je ne nie troinpe. les Compagnies 
appuyèrent il y a quelque quatre ans, une 
candidature patronale contre uioi : Elles 
avaient pour elles le ministère, lu presse. 
i'administration, et malgré tout cela leur can
didat obtint moins de 7.000 voix alors que 
plus de 14.000 suffrages se groupaient sur 
mon nom. 

me. après cela, la Dépêche se figure 
que lei Compagnies avuient 1 envie de r̂ eepm-
tnencer * Je ne le crois pas, e> personne ne 
sera dupe de sa calomnie et de son menson-

• essé. 
D'ailleurs, les attaques de la Dépêche m'ho

norent, et mon . autoritarisme sectaire >. ne 
se formalise point des cancans de la pieuse 
commère. 

C'est ce qui ennufe la Dépêche et ses infor
mateurs, et je le comprends. 

Par leur refus persistant d accepter la pres
se dans les conférences d'Arras, malgré no
tre insistance, les patrons croyaient mettre 
la lumière sous le boisseau et faire ignorer 
du grand public la discussion avec les argu
ments apportés par nous et ies refus opposés 
par eux. 

Mais devant l'attitude qu'ils ont prise H im
porte de tout dire : et de faire connaître aax 
travailleurs l'élut d'esprit des exploitants et 
les décisions isolées que certaines grandes 
Compagnies se proposent de prendre vis-à-
vis du personnel ouvrier. 

Il importe de prouver que les patrons n'ont 
pas donné dans le passé tout ce qu'ils de
vaient donner, et qutls ne se trouvaient nul
lement dans la nécessité de réduire les pri-
des de 10 %. 

C'est un devoir auquel je ne faillirai pas. 
BASLY. 

député du Pas-de-Calais. 

LONGUE ABSENCE 

Mais il y a dans In note de la feuille clé
ricale, de- beaucoup plus intéres-

:t bien songet à quelle sour
ce elle les a puisées. 

Personne parmi les patron--, dit-elle, n'a 
prononcé le mot « mandat impératif » en ce 
qui coneci no les â %. 

l'nUirme sous le contrôle de mes camara
des de In délégation ouvrière, et même des 
directeurs délégués, que le président de la 
délégation patronale a dit à maintes reprises 
et avec, insistance n Nous avons le mandat 
impératif de n'accorder que 5 % • et que ja
mais aucun de ses collègues n'a protesté con
tre fette oxpressinh. 

Nous avons répondu courtoisement aux dé
clin ations parfois trop . énergiques de la dé
légation patronale. — faisant observer à nos 
interlocuteurs qu'ils ne faisaient pas autre 
chose que ce qu'ils nous avaient empêché de 
faire lors des deux précédentes entrevues : 
— et surtout qu'au cours des premières ren
contres, lis avaient affrrmé avoir pleins pou
rrir s pour discuter et fixer le taux de lu 
prime. 

C était manifester clairement, n'en dé
plaise ù la Dépêche, qu'ils voulaient, qu'ils 
cherchaient lu rupture définitive. Ils ne s'en 
sont d'ailleurs pas cachés. 

Tout dans leurs exigences l'indiquait : 
l'insuffisance de l'offre, l'introduction de clau
ses nouvelles et draconiennes dans le contrat 
à intervenir, notamment en ras de grève pur-
tleMe, — et tant d'autres indices encore, tant 
de paroles imprudentes qui ne pouvaient lais
ser subsister aucun doute. 

Ils ont beau faire maintenant, l'opinion pu
blique est fixée. Ija sympathie générale va 
aux délégués ouvriers dont la courtoisie la 
patience, la persévérance dans le maintien 
de la concorde ont été justement appréciées. 

Le feintlelon Humbeii vient d'avoir «rn 
numéro gai. Ou doit cet intermède à une 
madame Gaubert, amie de la famille de 
lancien garde des sceaux, avec lequel 
-un mari joua au billard à ToulotKe, et 
qui. renne, en f*80. «fin de pas
ser à Parts deux année* •— fe f e « / i - de 
permettre à sa lille A'enlever au Conser
vatoire jcn premier prix de put no ! — n'a 
point quitté la capitale depuis vingt-deux 
ans ! 

Le cas de madame Gaubert est très par
ticulier. Accaparée par Thérèse Hum bert 
dc< son arrivée à Ptrer», »euVuire comme 
beaucoup d'hommes grattes, par le fan
tasmagorie de l'héritage, elle prodigua 
aux escrocs son dévouement, ses soins, 
sans réclamer d'honoraires, comptant 
sur la reconnaissance des maîtres pour 
la récompenser plus tard de cette discré
tion. 

M a dame. Gaubert était une des person
nes qui regardaient avec déférence le cof
fre-fort mystérieux de lavenue de la 
Grande-Armée. Ses Impression* sur la 
fournée où ron ouvrit ce meuble consi
dérable sont digjir-. d'être retenues par 
C histoire impartiale : u Ah .' quelle jour
née .' dit inadatiit Haubert. Coups «V télé
phone par-ci, coups de sonnette pav-tù ; 
le déjeuner servi qui refroidissait : midi 
et ééjni. une heure : personne.. Et puis 
les notaires, et puis les huissiers, et puis 

Depuis celle date mémorable, madame 
Gaubert. chaque nuit, a un cauchetnar 
où défilent dans sa mémoire M' Langues! 
et .M* du Huit, et M. Cocheferl et M. Ley-
det, et toutes sortes de convives qui n'é
taient noinf attendus, alors que le dé/eu-
ner vïrt'i refroidit toujours ! 

/.'honnête madame Gaubert n'est pas 
encore remise de *on émotion ; aussi 
ca-t elle retourner à Toulouse, où son 
couvert à elle n'est guère plus heureux 
depuU Vingt deui ans. il 1 imagine, que 
M. Gaubert. en la voyant revenir, lui 
dira : 

— Ah ! c'est toi, chère amie? Il me 
semble que lu as été un peu longtemps 
absente... 

HOS D I M E S 
(Par Services Téléphoniques Spéciaux) 

CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, n juin. — t.es ministres se sont réunis 

ce matin a l'Elysée, sous la présidence de M. Lou-
bet. 

VOYAGE PRESIDENTIEL 
Il a été décidé que le président du conseil et le 

ministre de la guerre accompagneront le prési
dent de la République, le 2? juin, dans son voyage 
au Mans. 

LA CATASTROPHE DE LA MARTINIQUE 
Le ministre des colonies a fait connaître au con

seil le sens de la réponse qu'il se propose de faire 
S ta question que doit poser M. Uerault-Richard. 
au sujet du rétablissement de la vie administra
tive et économique a la Martinique. 

LE GENERAL BONNAL EN NON ACTIVITE 
Ou sait que le général Ronnal avait été déféré 

à un conseil d'eaquéte. qui s'était consulté sur le 
point de - n^ral avait commis nie 
faute grave contre 1 nooneur nécessitant sa mise & 
la retraite. 

l e conseil d'enquête avsit conclu négativement 
à cette quesuun. l e ministre de la guerre, après 

natin au conseil rjes minisires le 
dossi«r de lalfaire. a lait signer au président de 
le République un décret mettant le général Bonnai 
en noa-eetivilé par retrait demp.oi. 

C à , -ô-fc X-.êL 
LA LOSGET1VITE DES BETES 

Quel est laminai qui vit Je plus longtemps ? 
pus l'éléptiacrt comme on l'a cru, ce se

rait ia tortue. 
Cest ainsi qu au parc zoologique de New-York 

v.'enl rte séteiiiiiie doucement une lorlwe géante. 
un animal de poids : elle pesait plu- «Je cent cin-
qudnle kilogrammes el -upportail. sans se gè 
lier, sur sa carapace, tnusi lioimnes ù lu fuis. On 
lui attribue, dans la presse américaine, l'âge de 
quatre cents ans. 

A ce sujet. 011 a prétendu que ies carpes sont 
également remarquables par leur IO'»«{évité. On a 
dit que dans le bassin du château de Tontuinebleau 
il y avait des carpes qui dataient de Fiai 

! qui na jamais pu être prouve^ vous 
pensez bien, car les carpes, muettes de leur na
ture, n'ont pas révélé leur fioe... Pour la tortue 
iniéricaine, on a, paraft-ll. le témoignage écrit de 
tous ceux qui l'ont successivement gaitee. 

A moins que cette tortue ne soit qu un canard. 

CHAMBRE DES DEPOTES 
Psris, ri juin — La séance s'ouvre a i heures 15, 

sous la présidence de M. Léon BOURGEOIS. 

UN INCIDENT 
A l'occasion du procès-verbal. COUTANT se 

plaint que l'Officiel ne mentionne pas la demande 
d'interpellation qu 11 a déposée hier au sujet des 
mesures que le gouvernement compte prendre 
pour obliger certaines compagnies de tramways 
Je pénétration à respecter leurs cahiers des char
ges et fixée an 11 juillet. Il ne sait pas si celte in-
terpeliaUon gêne quelques uns de ses collègues. Il 
se plaint amèrement de cette omission. 

M. BOl RGÉOIS dit que le compte rendu in ex
tenso porte tout au long la demande d'interpella
tion et la fixation de la date de la discussion. Il y 
a eu omission seulement au sommaire de l'Of/i-
ciel. Je le regrette profondement, ajoute le prési
dent, mais rectiflcaUon sera faite et M Contant 
aura ainsi saUsfacUon. 

Quelques collègues tje Coulant s'amusent de la 
véhémence qu'U met dans sa réclamation. 

Cela ne fait qu'accroître son irritation qui leur 
attire quelques injures dans le goût de celle-ci 
adressée a M ni.iKtHIMVID : . Vous êtes e«-

(f. iK&ËuXaHrâsct Sa a r'inetdent en décla
rant que Te procevevMar-eaf adopte. 

rttn sur la nomina
tion dV deox memrtrrs de le commission de sur-

i TU»»*, d'amortissements, dépôts et 

• -', los à 1 lie ires 5. 
•i--mn1 pas atteint, un-deuxième 

ra uécesàaire. 
La aimnee est suspendue pendant dix minutes 

et reprise S 3 lieutes 15. 
I a suite des scrutins est renvoyée a une séance 

ultérieure et. l'on reprend la vériiieaUon des pou
voirs. 

LES VALIDATIONS D ELECTIONS 
L'éleeuon de M. Flourens t2e circonscription du 

5e arrondissement de Paris est validée. 
M. DEMsS COC111N combat la validation de 

l'élection de M. Gabriel Denis, dans la 2e circons
cription de Saintes. 

Cette élection est validée par 453 voix contre 1. 
On valide ensuite les élections de MM. de Saint-

Afarlin. la Châtre : Dussent, tre circonscription de 
Ciiambéry ; Vigué d Octon, Lodève. 

L'ÉLECTION DE M. SYVETON 
L'ordre du jour appelle la discussion /de 1 élec

tion du nationaliste Syveton. dans le re arrondis
sement.de l'aris — circonscripuon représentée au
trefois par M. Mesureur. 

Discours de M. Berteaux 
M. BERTEAL'X combut la validation. 
o Je comptais, dit il. que M. Puerh. élu du 3e, 

viendrait dénoncer les procédés malhonnêtes dont 
on s'est seivi dans cet arrondissement (Bruit . 

M. DK GUWUMMSOV — Mais U s'agit ici de 
M. Syveton ;Biuit a gauchei. 

M. BERTEAL'X. — .... In document prouve que 
dans la semaine qui a précédé re premier tour, on 
a fait des distributions d'argent. 

M. SYVETON. — Cette ptèce n'est pas dans le 
dossier. 

M. BERTEAUX, continue au milieu du bruit et 
des interruptions, appelant l'attention de la Cham

bre sut la façon dont s'est exercée l'élection clé
ricale de le Pairie Françoise. 

On a parcouru toutes les malsons, s'informent 
des opinions de chaque, locataire. 

Violent incident 
A ce moment, au milieu du bruit, M. de DION 

interpelle violemment l'orateur. On entend des 
propos de ce genre : — « Miséreble I — Drôle I 

provocations ne m'effrayent pas !» 
A 1 extrême gauche, COUTANT gesticule et wo-

ciWre. I.e vacarme est a son comble. 
COUTANT est rappelé a l'ordre. 
M. LE PRESIDENT. — Messieurs je vafa appli

quer les sévérités du règlement 'Appîauatese-
mentsi. 

M. BERTEAUX continuant, donne lecture d'une 
praye relative aux agissements d'un concierge clé
rical. 

M. de DION. — D'où «dent le renseignement I 
M. LAS1ES. — Du concierge d'à-côté î 
M. de DION. — La pièce est-elle signée T 
l.E PRESIDENT. — Vous ne pouvez pas inter-

icmpre ainsi. 
M. de DION. — J'use de mon droit (Bruit). 
COUTANT. — Voyou î (Bruit. — Protestattaar* 

— Cris : A l'ordre ! — Tumulte prolongé). 
M. de DION. — Je ne puis pas me facaer avee 

M. Coûtant. 
M. LE PRESIDENT rappelle a l'ordre de nou

veau Coûtant qui. debout, a l'exlrême-gaucbe. 
brandit sur le marquis de Dion un poing mena
çant. 

M. BERTEAL'X. — Voilé la campagne menée 
Far un homme qui a eu l'honneur d'appartenir a 

t nfversité 'Applaudissements a gauche). 
M. SYVETON veut répliquer, mais l'astréot*-

gaoetie mené an vacarme formidalde. 
Dès que M. Berteaux veut continuer son dis

cours, les pupitres de la droite entrent en danse. 
LE PRESIDENT. —Jtnvrte tous les membres 

de cetle Chambre a n'employer aucune expres
sion de nature à blesser un collègue. 

M. BKHTEALX continue son discours et fait 
passer sous les yeux de la Chambre le texte d'une 
affiche ou on accuse M. Mesureur de II 
Ministère de l'Etranger. M, Mesureur a l 
des bataillons de marche — il était a Clismpagny. 
et a Buzenval. 

\ olei les services militaires de M. .Syveton : 
—\éant ; (Applaudissements et rires a gauchei. 

L'orateur regrette que Ion ait fait ainsi des
cendre le patriotisme dans l'arène électorale et il 
quitte la tribune salué par de longs applaudisse
ments de ta gauche toute entière, en 1 — 
projet de résolution; tendant a une 
i èlecuon de .M. Syveton. 

La défense de l'accusé 
M. 5YVKTOI1 monte a la tribune pour présentai 

sa défense, il prétend qu'on n'a apporté aucun do
cument précis contre les laits de pression et de 
corruption qui lui sont reprochés. (Bruit a gau
che . 

On n'a pu parler, dit-il, de ma fortune person
nelle. Je uai pas été agent'de change. (BruifK 
gauche). 

LaPelilc Képublique prétend que f ai dépensé 
éWl.lBO fr. ! Il faut que M. Gérault ÏUcbarVj ait 
hérité de la double vue du sorcier qutl remplace 

GERAULT-RICHARD. — Je ne vous ai 
estimé a celte somme-la. (Rires et appte 
ments). . 

M. SYVETON. — On inwtjaœ é< 
affiches «font des collègues valides ont fait" i 
aussi.. 

L'affiche sur le Ministère de l'étranger, raoexv 
duit simplement une lettre du général de GalétS 
fet. 

Mes paroles et mes actes aussi ont été travestis. 
On 3 porté contre moi des accusations odieuse* 
(Bruit à gauche'. 

Quant a ma situation militaire, est-ce que M. 
Jaurès aussi ne fut pas dispensé ? 

JAt'RES. — Je n^i jamais traité ceux qui ns 
pensent pas comme moi d'amis de l'étranger. 
Applaudissements a gauche*. 

M. SYVETON. — J'ai accompli mon devoir en
vers l'Université. M. Mesureur m'a attaqué teus* 
sèment. 

M. RAYMOND LEYGUE 
(Bruit il gauche'. 

M. SVVETON. — Qui a dit cela» 
M. RAYMOND LEYGUE. — C'est moi. (Brutt». 

Tumulte. Cris : A l'ordre !) 
LE PRESIDENT. — Je vous rappelle a l'ordre. 
M. SYVETON — On a fait contré mot une aTnV 

che de dernière heure oii l'on me représente com
me le candidat du Sacré-Coeur. (Rires et applau
dissement- . 

M RERTF.At'X. — J'ai là une atteslaUon certt-
flanl que M. Mesureur est étranger a cette affi
che. 

M SYVETON dit que les électeurs de Paris, quf 
sont particulièrement intelligents, se sont pro> 
nonces. M. Mesureur lui même a refusé de pro
tester contre mon élection 

Je ne veux pourtant ni m'humiller ni me re
nier. Mais, jai confiance dnns votre équité, réo
père que vous puiserez dans le grand principe de 
droit républicain le respect du suffrage univer
sel. 

VOTE DE LA MOTION BERTEAUX 
LE PRESIDENT met aux voix la moUon dépo

sée par M. Berteaux «t ainsi conçue : 
/.a Chambre ri prouvant la campagne antopm-

triotique mente contre des Français par la Ligvs 
de la Paine Françoise décide qu'une enquête stem 
prile sur lélection de M >tjteton. 

M. XAVIER HEILI.E demande le vote par én-
vfskm de la motion Berteaux. 

I.e vote commence au milieu du tumulte La 

Vous en avez méats. 
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La tournée des deux associés 

A la Botte de- Paille, où les deux amis par
tirent sceller leur alliance en trinfi '• ils 
trouvèrent un calme et une solitude, bien faits 
pour favoriser leur conversation. 

Ils lu reprirent donc, avec une commune 
•satisfaction. Mais l'arrivés d'un vieil homme, 
d'une soixuntaine d'années, qui vint pres-
;quaussitôt s asseoir auprès d'eux, les enga
gea ft parler'ii voix basse. 

— Comme d'ordinaire, Père Philémon ? de-
'manda le cnbaretier. qui sans attendre la 
réponse apporta nu typo une pinte savam
ment mélangée de bière dure et de bière 
jeune. 

L'ouvrier imprimeur tira de sa poche deux 
tartines, enveloppées dans un journal, et mé
thodiquement, coupant son pain en petits 
cubes s-métriaues. commença a les avaler 

en ies arrosant de temps en temps d'une gor
gée de bière. 

Tout en mastiquant, il entendait, sans le 
vouloir les confidences de Narcisse et de son 
acolyte. I.e nom de Uevos, qui revenait fré
quemment dans leur propos, attira son atlen» 
tion. 

Intentionnellement, il se mit a écouter. 
— Tu comprends, disait Carlos, un type 

pareil peut bien y aller de ses dix mille 
balles. 

— C'est gros tout de même à cracher, ré
pliquait le « pilé », peu habitué a manier dans 
sa tète des sommes de cette importance. Fau
dra que j en parle au patron. Il verra. 

— C'est tout vu, mon empereur.. Et ne 
crains 1 ien : Germiny aurait donné plus pour 
avoir lu paix. 

— Kt tu te charges de nous mettre ce gi
bier-là à portée de fusil ?... Je voudrais bien 
savoir comment. 

— Trop curieux, le monsieur I Si je te dis 
tout, qu'est-ce qui me restera pour ma peine 
et mon salaire. 

ic La Légion » se mordit les lèvres, dépité. 
U reprit, cependant, en faisant le bon apôtre : 

— Tu vois bien que je blague. Mais com
ment serons-nous avertis î 

— Tiens, c'te idée. J'irai te trouver, nom 
d'un chien Je crois que tu es de rencontre au 
Bois de Boulogne. 

— Non. Ç.a ne peut plus marcher ainsi ; ça 
manquerait d'organisation. Je vais l'ensei
gner le joint. 

D'abord, tu peux toujours voir, au poste 
d'octroi si Faret et Bastou s'y trouvent de 
faction le soir, l'un ou l'autre*. Tu les con
nais. 

— Ouais 1 ces deux-là je pensais bien qu'ils 
étaient du peloton. 

— Et dans la journée ? 
— Dans la journée, il faut écrire un mot, 

sous enveloppe, et le porter chez un de nos 

amis, de préfrence à M. Lescot, et é, lui-même 
surtout. 

— Vrai, vous avez du chic monde avec 
vous... Lescot, le marchand de vieux mé
taux ? 

— En personne. Ne t'évanouis pas pour 
cela... S'il était absent, adresse-toi à M. Du-
vinage, 1 ue Esquermoise. 

— Tu te f. iclies de moi : le banquier des 
bonnes. Je n'oseraf jamais. 

— Si. si ! fit Narcisse, en exultant de l'éton-
nement du marchand de journaux. U marche 
avec nous le petit père Duvinage et à fond de 
train. Tu penses -bien que nous avons quel-
'quefois des petits bibelots pas faciles à ven
dre. Le banquier des bonnes, comme tu dis. 
un homme posé, bien vu, écoule tout ça sans 
bruit. 

— A sa clientèle ? demanda le bossu. 
— Peut-être bien, s'exclama le a pilé » en 

éclatant de rire. 
— Parle pas si haut, conseilla Carlos. Le 

vieux là-bas a l'air de nous écouter. Il est 
aux trois quarts idiot, le bonhomme, tel que 
je le connais ; mai» enfin, deux sûretés va
lent mieux qu'une. 

Narcisse se le tint pour dit et baissa pru
demment le ton. 

Pbilémon eut beau tendre l'oreille, il ne 
distingua plus que des sons inintelligibles, et 
bientôt il vit les deux compé+es se lever et 
sortir. 

Arrivé au coin de la rue de la HaJIoierie, le 
u pilé » s'arrêta, et avec un air de dignité 
convaincue, déclara : 

— Moi, Carlos, je suis pour la justice. Tu 
as déjà sacrifié du temps pour moi ; je ne 
veux pas que tu perdes toute ta journée. 

Tiens, v'ià cinq francs pour te dédomma-

?er. .C'est le premier fruit de l'association. 
u vois que nous sommes rupins et que nous 

ne pleurons pas pour une avance. Mais 
grouille-toi et monte lui le coup des que tu 

pourras. 
— Bonne cliance. Chariot, et porte-nous la 

veine. 
En disant ces mots, il tapota amicalement 

la bosse du marchand de journaux et s'en
gagea, à grandes enjambées inégales, dans 
l'étroit et triste boyau que forme la rue de 
la Halloterie. 

Peu llatté de la caresse, Carlos regarda 
s'efTucer dans le lointain In silhouette déhan
chée de <c La Légion >> : et quand il l'eut vu 
disparaître, il revint sur ses pas, dans la di
rection de l'Esplanade. 

A la hauteur de l'un des estaminets qui 
font face au quai du V\ suit, il ralentit su mar
che, et se mit à siffler l'air alors populaire : 

•• Y a pus de pareils a nous au tes 
Pour faire pouaser les carottes... 

Au refrain, il s'Interrompit, pour criar de 
sa voix de télé perçante et traînarde : 

« L'Echo du Nord!.:. Les journaux de Pa
riai... 

Puis, il reprit, d'un ton de fausset. 

Trou la la I J'ai perdu mon âne..* 

Il s'en allait alternant ainsi chanson et cris 
de marchands de journaux, l'air tout à fait 
insouciant. Mais quand il eut fait environ cent 
mètres, il passa sur l'autre trottoir, et re
commença son manège en sens inverse. 

A ce moment, à une fenêtre du second 
étage de l'un des estaminets, le rideau s'a
gita et un profil de femme se dessina à tra
vers les vitres 

La femme faisait signe de monter à Car
los, qui obéit immédiatement à l'invitation-. 
Tout tranquillement, il pénétra dans le cou
loir de la maison, un journal à la main, com
me s'il allait le porter à un locataire. 

Sur.Ie palier, derrière la porte entrebaillée, 

il trouva Célina Devos qui l'attendait, avec 
une mine déconfite 

La sieur de Justin paraissait tout à fait 
chez elle dans la chambre garnie ou elle lit 
entrer le bossu. Elle avait quitté la petite 
robe d'ouvrière qu'elle portait dans la rue ; 
et -on costume d'intérieur, composé d'une 
matinée à fanfreluches et d'un jupon blanc 
amplement pesé. lui donnait une apparence 
de demi galun'.ei îe. 

L'ameublement de la chambre ne jurait pas 
avec la tenue de la locataire. Deux chaises 
cannées dépareillées, un lit bateau, très haut, 
surmonté d'un énorme édiedon rouge, fai
saient face à une petite table de toilette, au 
marbre cassé, placée entre les deux fenê
tres. 

Aux murs, en chromos criards, s'étalaient 
les têtes de Pie IX. de Garibaldi. de Gam-
betla et de Saint-Joseph. Au milieu de la 
pièce, sur un guéridon de salon, mal en équi
libre, un plateau portait une bouteille de vin 
débouchée et deux verres dont l'un à moitié 
plein. 

Célina était agitée, nerveuse, et quoique 
une lueur de satisfaction eut passée dans ses 
gros yeux de bonne bête, en apercevant son 
bossu chéri, on devinait en elle une rage con
centrée. 

— Qu'est-ce que tu as donc, demanda Car
los ? 

— Oh ! ce que j'ai 1 Ce serait trop à le le 
raconter. J'attends Félix d'un moment à l'au
tre. 

— Si ce n'est que cela, ne t'inquiète pas. 
Je guette l'animal d'ici, et sitôt qu'il montre 
ses cornes, eh deux temps trois mouvements, 
ni vu ni connu, éclipsé Carlos. Il descend bien 
tranquillement les escaliers et salue même 
monsieur au passage. 

Est-ce que j'ai plus le droit de porter les 
jpurnaux aux locataires ?... 

En conséetuence, il alla se placer prés d'une 

fenêtre, les yeux braqués sur un morceau de 
miroir fixé dans le mur au dehors, un « es
pion » comme on dit, qui lui permettrait d'a
percevoir quiconque ouvrait la porte de i s 
maison. 

— T'es farce, dit Célina amusée. 
— pu'est-ce qui me resterait si je n'avsfc* 

pas ma gaieté ? 
, — Eh ! bien, et moi ? fit la jolie fille en 

s avançant les bras ouverte vers le petit in
firme dont les grands yeux bleus très doux 
avaient en ce moment "une vivacité qrri ren
dait beau son visage pâle mais aux traits ré
guliers et bien formés. 

— Toi, ripoeta-t-il. Mais tu as ton Félix ? 
— Félix, tu tombes bien en me parlant de 

lut. Ah '. le salaud I la crapule 1 Je maudis le 
jour où je l'ai connu et je te jure, sur la tête 
de mon père et de ma mère, que si c'était a 
recommencer il en verrait de grise* '. 

Le marchand de journaux prit un air très 
digne. 

— J e t'en prie. Célina. Causons d'autres 
choses. Tu veux donc que je ne t'aime plus ; 
ça arrivera, vois-tu, ma chérie, si tu mêles 
toujours le nom de cet autre aux paroles que 
jai le bonheur d'échanger en cachette avec 
toi, mon petit trésor ! 

Laissons cela : j'ai à te demander quelque 
chose de sérieux. 

Mais Célina, emballée, ne voulait rien en
tendre, toute à son impulsion de colère. 

— Je me f...iche de Félix, tu m'entends. Il 
peut venir ;,jnais ce. sera pour entendre sas 
quatre vérités. Sais-tu ce qu'il a fait T 

— Non ; mais je ne désire pas le savoir, 
répondit hypocritement Carlos. 

— Je veux que tu le saches ! Tu t* rap
pelles comment j'ai fait connaissance de ce 
beau merle ? 

%i suivra J 


